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Le md 


L’Indo-Chine, dont le mariage indigène forme le 
sujet de notre étude, n'est pas la région de l'Asie 
que les géographes désignent sous ce nom, mais 
cette pattie de l’Indo-Chine qui reconnaît les lois 
ou le protectorat de la France, partie qui s'étend 
sut la côte orientale indo-chinoise depuis l'embou- 
chute du Mékong jusqu'aux frontières de la Chine 
et comprend les pays que l'on distingue sous les 
noms de Cochinchine, Annam, Tonkin, mais qui, 
téunies autrefois, formaient l'ancien empire d’An- 


nam. 


Les premières xelations de l'Annam avec la 
France datent de la fin du xvn° siècle. En 1787, elles 
devinrent plus intimes: de nombreux officiers 
français 5e mirent au service de l'empereur 
N'guyen-Ahn, plus connu sous le nom de Gia-Long, 
qui, grâce à eux, parvint à reconstituer es Etats. 
Au xix° siècle, les telations avec la France, comme 
d'ailleurs avec toute l'Europe, 4e tendent de plus 
en plus ; elles le deviennent enfin au point qu’en 
1858 la France et l'Espagne 5e voient forcées d’en- 
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8 PRÉFACE. 


reprendre contre l'Annam et 5on empereur Thu- 
Duc une expédition qui se termina pat la cession 
de la basse Cochinchine à la France. 

Les Annamites, cependant, n’en continuètent pas 
moins les hostilités plus où moins ouvertement. A 
la suite de nos désastres de 1870, des mesures 
_ agtressives se succédèrent qui obligètent la France 
à entreprendre contre Thu-Duc une campagne en 
règle ; on dut la dirige: en même temps contre 
la Chine qui, voulant faire revivre une suzeraineté 
d'antan suc l’'Annam, ptétendit 5’immiscer dans le 
débat. Cette double guette 5e termina pat un double 
traité : l’un, signé le 6 juin 1884, avec l’Annam dans 
la capitale de cet Etat, Hué; l’autre, signé le 9 juin 


1886 à Tien-Tsin, avec la Chine. Pat le premier, 


entre autres clauses, l'Annam acceptait le protecto- 
rat de la France qui dorénavant le teprésentetait 
dans toutes 5es relations extérieures. Pat le second 
traité, la Chine faisait abandon de tout droit de 
suzetaineté sut l’Annam et reconnaissait notre pro- 
tectorat sut ce pays. 

La Chine, en réalité, avait autrefois tenu l’'Annam 
sous sa loi: les Annales chinoises parlent de ce 
pays dès l'an 111 avant notte ère, c'était alors une 
province du Céleste-Empire. Jusqu'au xv° siècle, 
l’Annam subit d’une manière pie ou moins réelle 
la domination de la Chine ; mais à partir de 1407, 
ce dernier Etat n'intervient plus dans les affaires 
intérieures de l’Annam ; la succession au trône, les 
lois et leuc promulgation, l'administration se font 
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désormais sans sa participation: l’'Annam est un 
Etat souverain. Néanmoins l'influence de la domi- 
nation chinoïse est restée patente ; les mœuts des 
Annamites, les lois qui régissent cette population 
sont celles de la Chine à peine transformées. 

Le Gouvernement français dut tenir compte de 
_ cet état de choses, lorsqu'il entreprit d'organiser 
l’Annam. Tout d’abord, il avait songé à rédiger un 
Code civil spécial, et un projet fut même préparé 
pat les soins de M. Lasserre: Projet de Code civil 
Annamitle (Saïgon, 1884; in-8°). Mais on reconnut 
bientôt que vis-à-vis d’un peuple aussi civilisé, la 
mesure autait en somme plus d’inconvénients que 
d'avantages ; d’ailleurs une grande difficulté s’éle- 
wait, c'était de concilier les principes de commu- 
nisôme et d'indivision, bases de l'organisation s0- 
ciale annamite, avec les principes de notre Code ; 
aussi 5e borna-t-on à organiser l'état-civil des indi- 
gènes en laissant subsister le vieux Code du 
pays. | 

C'est ainsi qu’il est de règle aujourd’hui, en vertu 
du décret réglementaire du 3 octobre 1883, que le 
matiage soit précédé de publications faites par l’offi- 
cier de l’état-civil et que, une fois conclu, il soit ins- 
ctit, dans les trois jouts, sut les registres de l’état- 
civil. Quant au reste, c'est le cétémonial, ce sont les 
formalités, imposés pat la loi annamite et par 
l'usage, qui doivent être suivis. Notre étude a pour 
objet de les faite connaître ; les sources auxquelles 
nous avons puisé nos renseignements sont fort 
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nombreuses, nous citerons notamment parmi les 
volumes imprimés : 


AUBARET. — Code Annamite, 1865; in-8, 2 vol. 

VanIER. — Etude analytique sut les Codes Anna- 
mites et Chinois, 18683 in8&. 

PHILASTRE. — Le Code Annamite, 1875-1876; in-8°. 

LasserrEe. — Répertoire méthodique et alphabéti- 
que de législation, de doctrine et de jurisprudence 
indigènes (Cochinchine), 1879-1884; in-8. 

LAFFONT et FoNSsAGRIvES. — Répertoire alphabé- 
tique de législation et de réglementation de la Co- 
chinchine, 1889-1890; in-8°, 7 vol. 

D'Exsoy. — Etude pratique de la législation ci- 
vile annamite, 1894; in-8°. 

MirABEN. — Précis de droit Annamite et de juris- 
prudence en matière indigène, 1896; in-8°. 

GanTErR. — Recueil de la législation en vigueur en 
Annam et au Tonkin depuis l'origine du protecto- 
cat, 1896-1899 ; 2 vol. 

SOMBSTHAY. — Cours de législation et. d’adminis- 
ttation annamites, 1897; in-12. 

DurrWwELL. — Droit Annamite. Doctrine et jucis- 
prudence en matière civile, 1898 ; in-8°. 

Pat cette liste bibliographique nous terminons 
notre coutte préface, en prévenant toutefois le lec- 
teur que dans notre étude nous avons pris pour type 
le matiage en Annam. 
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Le matiage — répondit un jour Confucius au voi 
de Lou qui l’interrogeait — le mariage est le vétita- 
ble but de l'homme, puisque c'est pat lui qu'il tem- 
plit sa destinée sut la terre. | 

Cette réponse n'a cessé d'être exacte ; de nos 
jours encore, le mariage est considété pat les Chi- 
nois, les Annamites, les Tonkinois, comme un devoir 
sacté, le premier de tous; et, si depuis longtemps 
n'existe plus ce fonctionnaire spécial qui, sous 
la dynastie des Tcheou, avait pour mission d'empé- 
cher le célibat de toute personne âgée de plus de 
trente ans, du moins le vieux garçon et la vieille 
fille sont regardés comme des phénomènes et le 
célibat est tenu à l’égal d'un vice. 

C'est que, à l'instat de la société chinoise, la 
société indo-chinoise a pour base la famille, la 
famille que personnifie, divinise le culte des ancé- 
tes. Pour assurer ce culte, il faut petpétuez la 
famille, il faut des héritiers mâles : de là est née la 
polygamie ; de là 5ontvenus les mariages de premiet 
rang et de second rang, de là, le mariage ordinaire 
et l'appel d’un gendre. 
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Femme de premier rang ; femme secondaire 
ou concubine. — La polygamie est autorisée pat 
la loi en Indo-Chine (1); mais il n’y a qu’une femme 
légitime, la vo-chith ou femme de premier rang, la 
seule avec laquelle le mariage (2) est contracté sui- 
vant les rites. Par contre, l'indigène peut prendre 
autant dé femmes secondaires, vo-bé, autrement dit 
de concubines, qu'il le veut ; il n’est limité en cela 
que pat ses ressources personnelles (3). 

La femme de premier rang jouit de toutes Les pré- 
rogatives que nous attachons au titre d'épouse; 
c'est une égale du mati, son rang dans le monde est 
égal au sien. Le mariage de premier rang s'accom- 
pagne de cérémonies civiles et religieuses que les 
lois et les coutumes règlent minutieusement ; il est 
précédé d'une période de fiançailles qui est toujours 
fort longue et qui entraîne toutes sottes de formali- 
tés ; il ne peut se rompre sans des motifs sérieux et 
graves, soigneusement énumérés dans le Code. 

Tout autrement en est-il de la concubine. Tandis 
que la femme de premier rang appelle 5on maci 
époux, la concubine le nomme chef de la famille; 
tandis que l'époux, en deuil de l'épouse, porte le 
vêtement de la période d’un an avec bâton, pour la 
concubine il n'est astreint à aucun vêtement de 
deuil. D'ailleurs, l'expression annamite mai-thiep 
qui désigne le mariage secondaire renseigne patfai- 


(1) La polygamie a été introduite en Chine sous le roi Ti-Ko, 
environ 2350 ans avant notre ère. 

(2) Les Indo-Chinois distinguent épousetr de $e matiet : 
les garçons épousent, les filles se marient. 

(3) L'expression annamite matiage de concubine désigne 
aussi bien le mariage d’un garçon qui épouse une concubine 
que celui d’une fille qui se matie comme concubine. 
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tement sut ce qu'est celui-ci: elle signifie littérale- 
ment acheter une concubine. La concubine n’est, en 
effet, qu'une femme admise dans la maison, placée 
à la suite, en quelque sotte une servante, recevant 
accidentellement la visite de son maître et mari, 
tolérée tant qu'elle lui plaît, renvoyée quand elle a 
cessé de plaire. 

Cette distinction sociale entre l'épouse de premier 
rang et les femmes de second rang constitue une 
règle si fondamentale en Indo-Chine que le législa- 
teur a prescrit une pénalité contre qui la trans- 
gtesse : « Entre ce qui est noble et ce qui est vil, 
— dit-il, — il y a une différence ; on ne peut y potter 
la confusion. Faire de l'épouse une concubine, c’est 
tavalet ce qui est noble à la condition de ce qui est 
vil ; faite d'une concubine une épouse, c'est élever 
ce qui est vil à la condition de ce qui est noble; c'est 
toujours troubler les liens sociaux et détruire les 
obligations morales : c’est pour cela que le coupable 
est passible de cent coups de truong dans le premier 
cas, et de quatre-vingt-dix coups dans le second (1); 


(1) Le Code annamite énumète cinq peines : 1° Le cotin ; le 
nombte des coups varié de 10 à 50; — 29 Le fruong; coups 
de 60 à 1003 — 30 Le fravail pénible, depuis un an jusqu’à 
trois ans, et toujours accompagné d’un nombre croissant de 
coups de truong; — 40 L'exil perpétuel à des distances de 
plus en plus éloignées, et toujours accompagné de la peine fixe 
de 100 coups de truong; — 50 La mott pat PRRREMENOS ou 
pat décapitation. 

Ces peines sont fondamentales, mais chaque peine comporte 
des degrés, autrement dit des variétés ; ainsi, pout la peine de 
mott, il y a la peine de on lente, leRposition de la tête, l’exé- 
cution du cadavre. 

Le totin est une petite baguette, longue de 2 pieds 7 pouces 
et d'une circonférence comprise entre cinq et six dixièmes de 


Go gle 


16 LE MARIAGE ANNAMITE. 


de plus, dans ces deux cas, l'ittégulatité sera cot- 
rigée. » 

Quelques riches indigènes et nr. ds 
ont, pat ostentation, de nombreuses concubines : 
mais ce n'est pas le cas otdinaite. Quand un An- 
namite se résout à prendre une femme secondaire, 
c'est presque toujours parce que la femme de pte- 
miet rang est testée stérile ou ne lui a donné que 
des filles. La légitimité de la progéniture, en effet, 
ne dépend point de la qualité de la femme, il importe 
peu que celle-ci soit épouse ou concubine; il faut et 
il suffit que la femme ait été reçue dans la maison 
. de l’homme : dans ce cas, les enfants qui en naissent 
sont réputés légitimes. 


Mariage ordinaire ; Appel d’un gendre. — Par 
le mariage, la fille soit de 5a propre famille, entre 
dans la famille de son époux qui devient désoimais 
la sienne. Il en résulte que personne ne prendra 
soin, dans leur vieillesse, d'un pète et d’une mère 
qui n'ont eu que des filles. Pour remédier à cette 
situation, triste entre toutes aux yeux des indigènes, 
un mariage à clause spéciale a “1 institué : l'appel 
d'un gendte. 

Dans ce gente de mariage, au lieu que la jeune 
fille soit demandée en mariage et sorte de la famille, 


pouce. Le truong est une baguette longue de 2 pieds 8 pou- 
ces et d’une cicconférence comprise entre un pouce un dixième 
et un pouce deux dixièmes. Les femmes, même condamnées 
au truong, ne sont frappées qu'avec le cotin. 

Est-il nécessaire de dire que les châtiments corporels et les 
peines annamites ne sont plus appliqués en Cochinchine ni 
au Tonkin depuis l’incorporation de ces Pays au domaine 
colonial français. 
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c'est le gendre qui est recherché par la famille de la 
fille, entre dans cette famille, est adopté par elle. 
Un tel gendre est appelé d'un nom qui n'a tien de 
gracieux; c'est une excroissance, dans le sens de 
goître, parce que, dit-on, il est en trop dans la 
famille de la fille comme un goître est de trop dans 
la constitution d'une personne. 

L'appel d’un gendre peut 4e faire aussi à temps. 
En conséquence, le contrat de mariage ou l'acte qui 
en tient lieu doit spécifier clairement, ou'si le gen- 
dre devra prendre soin de la vieillesse des patents 
de la fille, ou le nombre d'années après lequel 
il poutta quitter ces parents. 

On a dit à tort que l'appel d'un gendre avait poux 
but d'assurer le culte des ancêtres. Un décret spé- 
cifie formellement que « celui qui appelle un gendre 
pour 4oignet sa vieillesse doit d’ailleurs instituec 
une personne de sa propre souche, apte à lui servit 
de postérité, pour prendre soin du culte des ancé- 
ttes de la famille ; les biens de la famille sont égale- 
ment partagés entre eux; s'il meurt avant d’avoic 
institué sa postérité, ce sera aux membres préémi- 
nents de la souche à instituet cette postérité suivant 
les tèglements. » 

Ajoutons, pour en terminer avec l'appel d'un gen- 
dre, qu'il n'est pas permis à ceux qui n’ont qu'un 
fils de lui laisser contracter un tel mariage. 


Formalités et Cérémonies probantes du ma- 
riage. — Les formalités et les cérémonies du ma- 
tiage sont réglées par le Code du Cétémonial ou 
Livte des Rites, œuvre du philosophe chinois Chau- 
Hi qui vivait vers la fin du xr° siècle. Ce Code, 

Mariage Annamile. 9 
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appelé Lé-Kinh en Chine et Gia-lé ou Rituel do- 
mestique au Tonkin, cègle toutes les cérémonies 
relatives non seulement au mariage, mais encore au 
culte des ancêtres, aux funérailles, ainsi que Îles 
devoirs de chacun dans toutes ces cérémonies. 
La partie relative au mariage est assez étendue, 
mais il n’est pas indispensable de suivre à la lettre 
5e6 prescriptions qui, pour le mariage de première 
classe, entraînent en de longs délais et de grandes 
dépenses ; aussi tègle-t-on généralement le nombre 
et l'importance des cérémonies selon le rang et la 
fottune des conjoints, et dans les familles pauvres 
se matie-t-on le plus rapidement et le plus économi- 


quement possible. La loi, du veste, ne prescrit pas, 


à peine de nullité, la complète observance des rites 
ni le nombre, ni la forme des cérémonies (r). 

D'après les usages établis par les tites, il y avait 
six formalités à templit pour la validité du mariage : 
1° l'acceptation d'une offrande par la future ; 
2° l'échange des cattes d'identité portant les noms, 
l’âge, etc., des deux parties; 3° l'échange d'un con- 
sentement écrit; 4° la cérémonie des fiançailles, 
accompagnée de présents offerts à la fiancée; 
59 l'échange des lettres fixant la date du mariage ; 
6° la cérémonie du matiage. | 


(1) Primitivement, il n’y avait que les lois civiles. La dynas- 
tie des Chau postérieurs commença à faite un chapitre patti- 
culier des lois sur le « mariage et les défenses civiles ». Les 
dynasties des Tuy et des Duong donnèrent à ces lois le titre de 
« lois civiles et sut le matiage ». La dynastie des Minh insti- 
tua le titre du « mariage ». Ce titre établit la réglementation 
applicable aux fautes relatives aux mariages ; il forme les atti- 
cles 94 à 109 du Code annamite, traduit pat Philastre (Parts, 
1876, 2 vol. grand in-8c). | 
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Bien que l’on retrouve dans le mariage de toutes 
les classes ces formalités plus ou moins catacté- 
tisées, nous ne les prendrons pas comme sujets 
respectifs de notre étude. Afin de tendre plus facile 
la comparaison avec les études que nous avons 
consactées au matiage dans les autres protectorats 
ou colonies de la France, nous adoptons la division 


suivante : Age requis pour le mariage. — Consen- 
tement des ayants-droit. — Empêchements au: 
matiage. — Entremetteur. — Carte d'identité. — 


Consentement écrit; contrat de matiage. — Cadeaux 
de noces ou lots de la demande. — Cérémonies des 
fiançailles. — Irrévocabilité de la promesse de 
mariage. — Durée du temps intermédiaire entre les 
fiançailles et le mariage. — Cérémonies du mariage. 
— Devoirs des époux. — Divorce et tépudiation. 


_ Age. 


Si l'on 4e teporte aux temps anciens, on constate 
chez les Chinois qu'un garçon parvenu à l’âge de 
vingt ans avait droit au bonnet vitil, réseryé aux 
hommes faits, et qu’une fille à quinze ans prenait 
l'aiguille de tête, indice de la nubilité. L'un et l’autre 
étaient dès lots reconnus aptes au mariage, et leurs 
patents, s'ils ne les avaient déjà fiancés, 5e pré- 
occupaient de pourvoir sans retard à leur établis- 
sement, d'autant plus que le terme posé comme le 
plus éloigné par Confucius pout le mariage était de 
vingt ans pour les filles et de trente ans pour les 
garçons, ét que, sous la dynastie des Tchéou, un 
fonctionnaire, qui avait pour attribution spéciale de 
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constater l'état des personnes qui désitaient con- 
tractec mariage, avait aussi la mission d’empêchet 
quiconque âgé de trente ans de garder le célibat. 

"Ces dispositions ont, certainement, été imposées 
aux Annamites pat les conquétants chinois; mais, 
à l'inverse des autres lois, elles n'ont pas été 
conservées. Depuis longtemps, le Lé-Kinh ou Livre 
des Rites fixe l'âge auquel les jeunes gens peuvent 
contracter mariage : à quatorze ans pour les filles et 
_ à seize ans pour les garçons. | 

. À propos de l’âge chez les Annamites, il est bon 
de noter leur manière curieuse de le supputer : ils 
ne comptent pas les années à partir du jour de la 
naissance; mais à partit du premier janvier de 
l'année où la naissance a eu lieu, cette année 4e 
chiffcant un. Il résulte de ce mode qu’un enfant, 
fût-il né le dernier jour de l'an annamite, est dit, ce 
jour même, âgé d’un an, et que, le lendemain, on le 
dira âgé de deux ans (1). 


Consentement des ayants-droit. 

Tant qu'un garçon est âgé de moins de vingt ans, 
il ne peut, de 5a seule volonté, contracter mariage. 
De même, une fille qui n’est pas encore sortie de sà 
famille pat un premier mariage ne peut jamais, quel 
que soit son âge, être la maîtresse de soh matiage. 
Poux l’un et pout l’autre, le mariage doit être décidé, 
réglé, conclu par un tiers, que le’ Code appelle 
la personne de qui dépend le matiage et qui, comme 


(1) Le jour de l'an annamite tombe aux environs du 15 février. 
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telle, a le droit d'imposer au garçon et à la fille le 
matiage qu'elle a décidé. 

À l'instar de la famille chinoise, la File to aite 
est hiérarchisée suivant le degré de parenté et 
suivant l'âge. Toute personne d'un rang inférieur 
ou plus jeune est soumise au patent de tang préé- 
minent ou plus âgé; par suite, c’est toujours de 
celui-ci que dépend le mariage de celle-là. La loi, 
du teste, a pris soin de ne laisser subsister aucune 
ambiguité en la matière ; elle indique comme suit 
les personnes qui, à défaut l’une de l’autre, ont le 
droit de conclure le mariage : c’est l'aïeul ou l’aïeule 
pour les petits-enfants ; le père ou la mère pour les 
enfants; les oncles et tantes, frères et sœurs du père, 
pour les neveux: le frère aîné ou la sœur aînée 
pour le frère cadet ou la sœur cadette ; l'aïeul ou 
l'aïeule maternels pour les petits-enfants en ligne 
extétieuce. 

« Poux toutes ces personnes, dit le législateur, la 
condition est prééminente et le devoir envers elles 
considérable ; elles ont l'autorité nécessaire pour 
diriger et conduire, pout agit comme personne de 
qui dépend le matiage, et les personnes de rang 
infétieut ou plus jeunes ne peuvent pas ne pas suivre 
leurs déterminations. » | 

Mais la médaille a son tevers. Si, dans le mariage 
de la fille ou du gaïçon, ily a quelques contraventions 
aux règles posées pat la loi, à 5es prescriptions ou 
à ses défenses, le garçon ou la fille ne sont pas 
incriminés, la faute est imputable à la seule personne 
de qui dépend le mariage et c'est elle seule qui est 
passible de la peine édictée, coups-de truong ou de 
cotin pouc la plupart du temps. 
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La loi annamite ne s’est pas contentée de désigner 
nommément les patents qui ont le droit d'imposer 
le mariage au garçon ou à la fille non émancipés, 
elle prévoit les difficultés qui peuvent 5e présentez 
dans la pratique et elle en prescrit le mode de 
solution. 

Ainôi, ôi l’aïeul, l’aïeule, le père ou la 7. se 
trouvent dans des lieux différents et que, sans le 
savoir, ils accordent la fille des deux côtés, on doit 
suivre ce qui à été le plus anciennement conclu; 
la famille à qui la fille a été accordée en dernier 
lieu sera autorisée à chercher une autre épouse, à 
moins que le mariage avec la personne à qui elle a 
été accordée en dernier lieu soit accompli, auquel 
cas c’est ce dernier mariage qui devra être maintenu. 
« On doit suivre, dit le législateur, la règle relative 
au cas où le patent de rang inférieur ou plus jeune 
est dans un autre lieu. » Cette règle est ainsi 
formulée : | 
_ « Si la personne de rang inférieur est partie au 
loin et qu'après son départ 5es parents prééminents 
ou plus âgés aient conclu pour elle un mariage, que 
cette personne de rang inférieur ou plus jeune qui 
est allée au loin n'en ait pas connaïssance et que 
d'elle-même elle conclue un autre mariage ou épouse 
une autre femme, si le mariage est accompli, il ne 
peut être réformé;... si le mariage n'est pas ac- 
compli, on doit suivre ce qui a été conclu pat les 
patents de rang prééminent ou plus âgés. Le con- 
itevenant à ces dispositions reçoit 8o coups de 
truong. » La même solution s'applique dans le cas 
de déplacement inverse, c'est-à-dire lorsque ce sont 
les parents de rang prééminent ou plus âgés qui 
sont allés au loin. 
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A défaut des patents dont nous avons donné 
l’énumération plus haut, les autres patents de rang 
prééminent ou plus âgés ont, assurément, le pouvoic 
de faite fonction de personnes de qui dépend le 
matiage, mais ils n'ont pas, comme l'avaient ceux- 
là, le droit d'imposer leuc volonté au garçon ou à la 
fille. Sidoncune contravention aux lois est commise, 
le parent qui a divigé et conclu le mariage et le 
garçon ou la fille qu'il a marié seront incriminés 
tous deux : le parent comme principal coupable et 
le garçon ou la fille comme co-auteur, si la contca- 
vention provient de la volonté du premier; le garçon 
ou la fille comme principal auteur, le parent comme 
co‘auteur, si la fille ou le garçon a été le promoteur 
de l’idée (1). 

Telles sont les dispositions de la loi à l'égard des 
garçons et filles non émancipés. Lorsque le garçon 
est âgé de vingt ans et au-dessus, lorsque la fille a 
été mariée et est devenue veuve, ils n'en restent pas 
moins tenus de recourir à l'intermédiaire « de la 
personne de qui dépend le mariage » ; mais celle-ci 
n'a plus le pouvoir d'imposer $a volonté. Pour le 
garçon émancipé, la personne de qui dépend Île 
matiage est la même que celle qui aucait eu ce pou- 
voit, si le garçon était âgé de moins de vingt ans. 
Quant à la veuve, comme pat son mariage elle est 
entrée dans la famille de son mari en prenant le rang 
de celui-ci, la personne de qui dépend son nouveau 
mariage est Le pète ou la mère de l’époux défunt ou, 
à leur défaut, les personnes qualifiées pat la loi 


(1) Dans ces deux cas, la peine du co-auteur est inférieure 
d’un degté à celle de l’auteur. 
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pout les remplacer (1); dans le cas où, dans la 
famille de l'époux défunt, personne n’existerait qui 
serait apte selon les règlements à remplir. le rôle de 
la personne de qui dépend le mariage, c’est dans la 
famille d'otigine de la veuve que s5eta prise la pet- 
sonne pat qui cette veuve $era mariée (2). 

Ce qui précède s'applique exclusivement aux 
petsonnes de condition libre; quant aux esclaves, 
c'est du maître que dépend le matiage. « Dans toute 
famille, dit la loi, si on refuse d'établir en mariage 
la fille d'un esclave et qu'on l’oblige à vivre isolée et 
sans appui, le coupable sera puni de 80 coups de 
truong : si ce coupable est une personne du peuple, 
il subira la peine ; si c’est un fonctionnaire ou un 
lettré, il versera le prix du rachat. Dans l’un ou l’au- 
tre cas, il lui sera ordonné d’établic la fille. » 


Empêchements au mariage. 


Les empêchements au mariage, Les uns prohibitifs, 
les autres ditimants, sont assez nombreux; pout 
mettre un certain ordre dans leur exposition, nous 
les grouperons en quatre sections : empêchements 
tenant à la nationalité; — empêchements tenant à 
la condition sociale ; — empêchements tenant à la 
famille même ; — empêchements tenant à la pet- 
sonne se matiant. 


(x) Si dans ce cas, dit la loi, les patents de la famille de la 
femme se réunissent en foule et l’enlèvent de force, ils seront 
punis de 90 coups de truong. 

(2) Au cas où des patents éloignés de l'époux emploieront 
la force ou la violence, ils seront punis de go coups de truong. 
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Nationalité. — Le mariage n’est autorisé qu'entre 
personnes de race annamite. « Les personnes du 
peuple de chaque district, prescrit la loi, ne peuvent 
contracter d'alliance avec les personnes de trace 
batbate, c'est-à-dire avec les Cambodgiens ou les 
gens appelés peuples de thuan thanh au midi, ni 
avec les Nong et les Mang du notd, sous peine 
de cassation du matiage et de 100 coups de 
tTuong. | 

« Le fonctionnaire indigène et l'interprète rece- 
vront chacun go coups. 

« Le fonctionnaire du territoire, s’il a eu connais- 
sance du fait et l’a volontairement tolété et favorisé, 
sera l'objet d'un rapport au gouvernement et mis à 
la disposition du ministre qui décidera. 

« Pout ceux qui ont épousé des femmes depuis 
longtemps et en ont eu des enfants et postérité, ils 
seront internés dans leuc propre district comme 
gens du peuple avec interdiction, sous peine de 
80 coups de truong, de circuler dans les villages des 
sauvages. » ” 


Condition sociale. — Bien qu'en Indo-Chine 
comme pattout ailleurs, les familles ne négligent 
tien pout procurer à leucs filles un établissement 
honnête et le plus favorable que les circonstances 
le permettent; par principe cependant les mariages 
se font entre familles de même situation sociale. 
C'est d'ailleurs une recommandation du législateuc: 
« Dans un matiage, dit-il, pour former un couple il 
faut prendre deux personnes de conditions équiva- 
lentes ; on ne peut donc faire épouser pat une pet- 
sonne de condition vile une personne de condition 
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honotable. » Etcomme sanction : « Un chef de famille 
qui ferait épouser à son esclave la fille d'une condi: 
tion honotable comme épouse recevra 100 coups de 
truong ; la personne de qui dépend la fille en tece- 
vra 70, ôi elle a eu connaissance de la vilité; le 
mariage sera cassé, la fille sera rendue à sa sou- 
che. » ; 

L'esclave, en ce mariage, aurait-il agi de son 
propre chef? il serait passible de 100 coups de 
truong. Son maître, s'il avait eu connaissance du 
fait, recevrait 60 coups ; et le veste se passerait 
comme dans le cas précédent. 

« Si, frauduleusement, ajoute le Code, on faisait 
passer des esclaves de l’un ou l’autre sexe pour pet- 
sonnes de condition honotable et qu'on les donne à 
des personnes de condition honorable comme époux 
ou comme épouse, le chef de famille qui emploie 
cette fraude est puni de 80 coups de truong; 4i c’est 
un esclave de l’un ou l'autre sexe qui de lui-même 
commet cette fraude et cette usurpation de qualité, 
il seta puni de même. Dans tous les cas, le mariage 
sera cassé et les parties rendues à leur con- 
dition. » 

Mais Les esclaves ne sont pas les seules personnes 
de condition vile : Ne sont pas de condition hono- 
table les gens de police, Les bateliers, les acteuts, 
les prostituées, « Les vendeurs de fornication », etc. 
Les familles de ces classes ne peuvent contracter 
mariage qu'avec celles de la classe à laquelle elles 
appartiennent. | . | 

La condition sociale s'oppose aussi parfois à 
ce que la personne, soit contracte mariage, soit 
contracte un mariage déterminé. Sont dans ces con. 
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ditions les fonctionnaires et les religieux bouddhistes 
ou de la secte de Tao (1). | | 

« Les religieux bouddhistes ou ceux de la secte 
de Tao, prescrit le Code, ne doivent prendre ni 
épouse ni concubine; aucune famille ne doit marier 
une de 4es filles ou femmes avec un de ces religieux; 
le supérieur du couvent ne doit ni tolérer ni facilitez 
un tel matiage. En conséquence, s'il y a mariage, 
tous seront punis de 8o coups de truong, le mariage 
sera cassé, la fille renvoyée à 5a propre souche, 
le religieux rendu à la condition ordinaire, et les 
cadeaux seront confisqués à l'Etat. » 

Poux les fonctionnaires, s'ils sont chatgés d'un 
gouvernement, d'une surveillance ou d’une direction 
générale, la loi leur interdit, pendant l'exercice de 
ce gouvernement, de cette surveillance ou de cette 
direction, d'épouser, soit comme épouse, soit comme 


(1) Le Bouddhisme, importé vers le premier siècle de notre 
ète et qui était devenu flotissant, a perdu peu à peu le terrain. 
Le peuple ne le suit plus guère aujourd’hui que pat habitude, 
ses temples tombent en ruines, les bonzes ont presque dis- 
patu, ceux qui testent ne jouissent pas d’une considération 
bien grande. Quand un Annamite montre dans une pagode une 
statue de Bouddha, c’est sans aucun respect. 

Le Taoïsme, venu de Chine, est tombé dans un discrédit 
encote plus complet ; son fondateur, Lao-Tseu, une des plus 
grandes figures de l'antiquité chinoise est devenu chez Îles 
annamites, sous le sobriquet de Lao-Papa (le père Lao), le 
patron des devins, sorciers et chatlatans de bas étage, qui 
exploitent la crédulité publique. 

Siles Annamites font assez bon marché des doctrines de 
Bouddha et de Lao-Tseu, ils sont au contraire très attachés 
à celle de Confucius. Le confucisme est la teligion officielle, 
celle du toi d’'Annam et du corps des lettrés tout entier... Cette 
doctrine et le culte des ancêtres qui en découle forment la 
base et le point de départ des lois organiques qui régissent le 
toyaume. (Hocquatt, Trente mois au Tonkin.j : 
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concubine, une femme ou fille de la population 
soumise à leur autorité, et ce, sous peine de cassa- 
tion du matiage et de 8o coups de truong. Les coups 
sont portés à 100, s’il s’agit de l'épouse, concubine 
ou fille d'un homme impliqué dans une affaire en 
couts d'enquête. La personne de qui dépend le ma- 
ciage de la fille ou femme subit la même peine que 
le fonctionnaire, et les valeurs données en cadeaux 
de noces sont confisquées à l'Etat. 

Le fonctionnaire, abusant de son autorité, auctait- 
il imposé le matiage? Selon les fonctions qu’il 
execçait, il serait puni, soit de 100 coups de truong, 
soit de 70 seulement, mais avec un an et demi de 
travail pénible; de plus, le mariage serait cassé. 

La défense ne s'arrête pas à la personne même 
du fonctionnaire, elle s'étend à tous 5es descendants, 
à son frère, à son neveu, à toute autre personne de 
sa famille. Que le matiage de l'un d'eux ait été 
imposé, et même qu'il ait eu lieu d'accord avec la 
famille de la femme ou fille, une peine est encoutue 
et elle est graduée comme s'il s'agissait du fonc- 
tionnaire lui-même; la seule différence qui existe 
dans le cas actuel, c’est que le matiage ne seta pas 
cassé, si Les époux désirent rester mariés. 


Conditions de famille. — Les usages et la loi 
s'accordent pour prescrire d'éviter soigneusement 
de s’allier à une famille qui autait eu part à quelque 
conspiration contre l'Etat ou à quelque révolte 
ouverte, à une famille dont les membres seraient en 
désaccord ou qui serait agitée par des discordes 
intestines. Mais c'est dans la parenté que résident 
réellement et surtout les empêchements à matiage. 
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Le culte des ancêtres, dont l'introduction se perd 
dans la nuit des temps, a eu pour résultat de fixer le 
nom de famille d'une manière invatiable, malgré la 
division de celle-ci en un très grand nombre de 
branches et malgré la dispersion dé ces bran- 
ches (1). C'est ainsi qu’ en Chine, on compte tout 


(1) Le chef de la famille est le dépositaire des Tablettes 
des ancêtres, le représentant du Ho. Ce ho est le nom patro- 
nymique. Il consacre l’idée de la famille, érigée en principe 
teligieux. Il représente d’un signe \eOBrAphique toute la géné- 
tation à'travers les siècles. 

Pour se distinguer entre eux, les Annamites ajoutent à leur 
ho un lof qui indique leur sexe et un fen qui devient leur 
nom personnel. Ainsi le nom d’un individu est composé de 
trois parties : ho, lot, ten, famille, sexe, personne. 

Le lof des femmes, qui est demeuré invariable à travers les 
âges, c’est le hi. Thi, en langue-catactère, donne l’idée de 
rameau, de fleur. Les hommes peuvent choisit leur lof dans 
une catégotie considérable de radicaux. Le plus commun et 
le plus conforme à la tradition — parce qu'il indique le sexe 
masculin — c'est van qui, en caractères, signifie tronc, base, 
souche. Ainsi, l'arbre, c’est l’homme; la fleur, c'est la feñnme. 

La troisième pattie du nom annamite est constituée pat Île 
nom personnel ou fen. Ce fen est le plus souvent choisi parmi 
les noms des fleurs, des métaux précieux ou des vertus aima- 
bles. Quelquefois aussi par crainte d’un esprit malin qui, 
jaloux de l’ocgueil des parents, entraînectait peut-être dans une 
mott prématurée l'enfant qui vient de naître, on donne à 
celui-ci des noms dégtradants et grossiers. 

Mais dans la famille, entre amis et dans les occasions otdi- 
naires de la vie, l’usage veut qu’on s’abstienne d’appeler les 
individus pat leur nom. « Mon pète, mor oncle, ma tante, » 
sont les expressions les plus employées par les inférieurs et 
les plus jeunes à l'égard des supérieurs et des plus âgés. 
Quand les interlocuteurs sont de même âge et de la même 
classe, ils 5e qualifient de frèces. Enfin, si le pète ou la mètre 
s’adtesse aux enfants ou aux domestiques, il les interpelle en 
se servant du numéro qui est affecté à ces individus dans 
le rang de leurs frères et sœurs : le frète aîné potte:le numéco 2, 
le cadet le numéco 3, et ainsi de suite ; le numéro 1 n'existe pas, 
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au plus six cents noms différents dans toute la po- 
pulation de l'immense Empire. Pout la même 
cause, en Cochinchine, les neuf dixièmes des fa- 
milles ou peu s'en faut portent Le nom pattonymique 
de Nguyén; le reste 5e répartit entre vingt-cinq ou 
trente noms communs et quelques autres extrème- 
ment tartes. Au Tonkin, la situation est quelque 
peu différente. a | 

Les personnes portant le même nom patronymique 
sont donc des patentes à des degrés plus ou moins 
éloignés, degrés que, grâce aux tablettes des ancêtres 
sisoigneusement conservées, les familles, même dans 
les plus basses classes, peuvent souvent préciser, 
quelque loin dans le passé qu'il faille remonter. 

Or, le mariage entre parents est contraire au tes- 
pect que l'on 5e doit l’un à l’autre dans une famille. 
C'est pourquoi les Rites l'ont interdit même entre 
gens de même nom: « Dans tout matiage (d'épouse 
ou de concubine) entre personnes de même nom 
de famille, les membres des deux familles, membres 
de qui dépend le mariage du garçon et de la fille, 
seront punis de 60 coups de truong, le mariage sera 
cassé, la femme ou la fille cetoutnera à sa propre 
souche et les cadeaux de noces seront confisqués 
à l'Etat. » | 5 

Le Code chinois applique dans toute 5a rigueut 
cette disposition; mais le Code annamite ne l’a pas 
retenue, il autorise le matiage entre gens de même 
nom de famille, pourvu qu'ils ne soient pas d’oxi- 
gine commune, de même souche. 


il était autrefois donné à la femme par son mari. (Tour du 
Monde, À fravets le monde, 1895, 1° sem., p. 165.) | 
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Les personnes issues de la même souche sont 
patentes à des degrés divers; on les distingue en 
deux classes : les patents pour lesquels on est 
obligé à potter un vêtement de deuil; ceux pour 
lesquels on n'est pas tenu au port d'un vêtement 
de deuil. 

Il y a cinq degrés légaux de deuil on 
à cinq degrés de parenté: 1° La robe coupée ou 
période complète; deuil poux le père, la mètre, le 
beau-père, la belle-mère, l'époux; durée, trois ans 
suivantlasupputationannamite, c'est-à-direjusqu'au 
deuxième anniversaire, lequel tombe après vingt- 
sept mots lunaires ; le vêtement caractéristique de 
ce deuil est la toile de chanvre la plus grossière et 
le bas du vêtement n'est pas outlé; — 2° Robe 
outlée; deuil pour aïeul, aïeule, oncles paternels, 
etc.; un an, c'est-à-dire jusqu'à l'anniversaire du 
décès; toile de chanvre un peu grosse, bord infé- 
cieut outlé; — 3° Gros ouvrage; neuf mois; toile 
grossière, blanchie ; — 4° Ouvrage fin; cinq mois ; 
toile un peu grosse, blanchie; — 5° Chanvre soyeux ; 
rois mois ; toile un peu fine, blanche. 

Tout mariage, soit d'épouse, soit de concubine, 
avec un patent pour qui le deuil serait obligatoire 
est interdit pat la loi et, suivant le degré de proxi- 
mité de la parenté, entraîne une pénalité qui varie 
de 60 coups de truong et un an de travail pénible 
jusqu'à la mort ; sauf dans ce dernier cas, le ma- 
iage est cassé. Voici, d’ailleurs, un aperçu de la 
pénalité : Mariage avec la concubine de 5on père ou 
de son aïeul, mariage avec l'épouse d'un oncle 
paternel, décapitation. — Mariage avec une belle- 
sœut, strangulation. — Mariage avec l'épouse d’un 
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patent du quatrième degré et au-dessus, trois ans 


de travail pénible et même, suivant le cas, sttangu- 


lafion ou décapitation; toutefois si cette femme 
avait été tépudiée pat le parent ou était veuve, et 
qu'avant le matiage prohibé elle avait contracté un 
autre matiage, la peine serait réduite à 8o coups de 
truong. — Mariage avec l'épouse d'un patent du: 
cinquième degré, 60 coups de truong et un an de 
travail pénible. 

Quant à « celui qui épouserait, soit comme 
épouse, soit comme concubine, une patente de 
même souche pour laquelle il n'est obligé au port 
d'aucun vêtement de deuil, ou celui qui épouserait 
l'épouse d'un patent pout lequel il n’est pas tenu de 
pottec un vêtement de deuil, il serait puni de 100 
coups de truong et le mariage serait cassé. » Telle 
est la règle générale formulée pat le Code, et Le com- 
mentaire ajoute : La désignation « patent pour 
lequel on n’est pas obligé de potter le deuil» est 
très large; en dehors des cinq degrés de parenté, 
tous ceux qui, en remontant et en recherchant à 
leut otigine, peuvent être rattachés à la lignée et 
pout lesquels, qu'ils soient de rang prééminent ou 
plus âgés, ou de rang inférieur ou plus jeunes (1), 
l'appellation et la condition peuvent 5e retrouver, y 
sont tous compris, et ce sont ceux qu'on appelle 
« patents pout lesquels on porte la coiffure de 
deuil ». 

Les parents dont il vient d’être question jusqu'ici 


(1) Les parents prééminents sont tous ceux des générations 
au-dessus de celle de la personne dont il est question; les 
patents de rang inférieur, ceux des générations au-dessous 
de la personne dont 1l s'agit. 
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sônt ceux de la souche ou du sang. Or, de même 
qu’en France nous distinguons la parenté directe 
ou du sang de la parenté par alliance, de même les 
Chinois et les Indo-Chinois distinguent la parenté 
en ligne intétieute de la parenté en ligne extérieure; 
la différence essentielle qui existe entre leur divi- 
sion et la nôtre, c'est que la descendance des filles 
d’une famille fait partie de la ligne extérieure ou 
pat alliance (1). 

Le mariage avec des parents en ligne extérieure 
est non moins défendu que le matiage avec des pa- 
cents de la même souche ou en ligne intérieure. 
Comme pour ce dernier, la pénalité varie suivant 
qu’il existe ou non entre les futurs époux une obli- 
gation de deuil. 

La pénalité la plus forte est la Strangulation 
elle est encoutue en cas de matiage avec une sœur 
aînée ou cadette de 5a mère. 

Dans les cas suivants, la pénalité est de 100 coups 
de truong, trois ans de travail pénible, cassation 
du mariage, confiscation des cadeaux de noces à 
l'Etat: mariage avec la fille d'un précédent époux 
de 5a propre femme ; mariage avec une sœur aînée 
ou cadette, née de même mère, mais de père diffé- 
cent; matiage d’un enfant d'un premier époux avec 
un enfant d'un dernier époux; matiage d'un oncle 
maternel avec 5a nièce en ligne extérieure (fille de 
la sœur de cet oncle); matiage d’une tante mater- 
nelle avec son neveu, fils de la sœur de cette tante. 

La pénalité est de 100 coups de ttuong, cassation 


(1} Les patents qui font l’objet de ces cas sont les parents 
en ligne extérieure ou par alliance pour lesquels il n’y a pas 
de vêtement de deuil. 
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du mariage et cadeaux confisqués à l'Etat dans le 
cas de matiage avec l’une des patentes suivantes : 
Patentes prééminentes : 1° les patentes appelées 
sœurs cadettes (1), filles des tantes paternelles ou 
des oncles maternels du père ou de la mète ; 2° les 
patentes appelées sœuts aînées ou cadettes, filles 
des tantes maternelles du pète ou de la mère; 
3° les tantes maternelles du père ou de la mère; 
4° les sœuts aînées ou cadettes de degté (cousines 
germaines) de la mère du pète ou de la mère; 
5° les tantes paternelles de la mète ; 6° les tantes de 
degté (cousines germaines des tantes) paternelles de 
la mère ; 7° les sœuts de degté (cousines germaines) 
de 5a propre mère ; 8° les sœurs (cousines) éloignées 
de sa propre mère. Patentes de rang inférieur ou 
plus jeunes : 1° Ses propres nièces de degré en ligne 
extérieure (filles d'une cousine germaine); 2° une 
sœur aînée ou cadette d’un gendre ; 3° une sœut 
aînée ou cadette de la femme d’un fils ou d’un petit- 
fils. 

Enfin, on encoutt 8o coups de truong, cassation 
du mariage et confiscation des cadeaux de noces à 
l'Etat, en cas de mariage avec une sœux aînée.ou 
cadette, soit fille de tante paternelle, soit fille d'on- 
cle maternel ou de tante maternelle. 

Il nous reste à mentionner deux dernières intez- 
dictions, ce sont celles du mariage, soit d’un neveu 
avec l'épouse d’un oncle maternel, soit d’un oncle 
avec l'épouse d'un neveu fils d'une sœur. Ce neveu 


(1) Dans la désignation indigène de la parenté indo-chinoise, 
le terme de 4œut n'a souvent pas le même sens qu’en fran- 
çais ; nous avons indiqué chaque fois entre parenthèses le sens 
qu’il faut lui donner lorsqu'il y a différence. 
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et cet oncle 5ont des parents en ligne extérieure, 
mais ils ne sont pas compris dans la série des pet- 
sonnes que visent les prohibitions relatives aux ma- 
tiages avec les parents de cette ligne ; la loi pour la 
pénalité Les assimile aux parents du cinquième degré 
de la même souche : 60 coups de truong, un an de 
travail pénible, cassation du matiage, confiscation 
des cadeaux à l'Etat. 


Condition personnelle du futur et de la future. 
— Une première condition que doivent remplit les 
futurs, c'est d'être libres, c'est-à-dire qu'ils ne doi- 
vent pas être engagés dans les liens d'un premier 
matiage. | 

La loi, en effet, interdit formellement la higamie, 
c'est-à-dire le fait d'avoir simultanément deux fem- 
mes de premier rang. « Si, ayant une épouse, dit- 
elle, un homme 5e matie avec une autre femme 
qu'il prend pour épouse, le même homme forme à 
la fois deux couples, et commet un acte en dehots 
des véritables règles du devoir ; c'est pourquoi il est 
puni de go coups de truong. Le second mariage est 
cassé et la deuxième femme retourne à sa propre 
souche. » (1) | 


(1) La défense de contracter un second mariage, tant que le 
premier est encore existant, vise aussi bien l’appel d’un gen- 
dte que le mariage otdinaire. Est cassé, en effet, le mariage 
d’une fille avec un nouveau gendre (excroissance) ou tout 
autre homme, lorsque sans motif un premier gendre (excrois- 
sance) a été chassé. La fille est tendue à celui-ci qui est auto- 
tisé à aller habiter avec elle dans un domicile patticulier, et le 
devoir entre le beau-père et le gendre est éteint. Si celui-ci 
(le premier mari)'ne veut pas reprendre la fille parce qu’elle 
est déconsidétée par le second mariage, on doit poursuivre 
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L'éfat de deuil est aussi un cas légal d'empêche- 
méht à matiage ; suivant la personne dont le deuil 
est porté et la personne qui porte le deuil, l'empé- 
chement est à toujours où à temps. 

L'empêchement est permanent pour la femme 
tittée, veuve de son maxi. La loi veut qu'elle 4e 
consacte à la mémoire de 4on époux. Si elle 
se remariait, le mariage serait cassé ; ellé rece- 
vrait 100 coups de truong, 4i elle avait le rang 
d'épouse, 80 coups, si elle avait été concubine ; de 
plus, le brevet qui lui conférait le titre lui serait 
retiré. 

Une veuve, épouse ou concubine d’un homme de 
condition ordinaire, peut ou rester dans le veuvage 
dans la famille de son mari défunt, ou 5e remariet. 
Si elle préfère 5e consacrer à la mémoire de son 
époux, et elle en est louée, on ne peut l'obliget 
à changer de résolution. Ceux de qui elle dépend 
la matieraient-ils de force et malgré elle ? Ils encout- 
taient 100, go ou 80 coups de truong, suivant qu'ils 
sont parents du premier degré, du deuxième ou 
au-dessous (1); si le matiage n'est pas accompli, la 
femme est rendue à la famille de son époux défunt 
et les valeurs données en cadeaux de noces sont 


la restitution des valeurs données en cadeaux de noces ; sui- 
vant les uns, la fille d’ailleuts sera séparée de son deuxième 
époux, mais suivant les autres, il ne semble pas que le dernier 
matiage doive être cassé. Si, le gendre chassé, la fille n’est 
pas tematiée et qu’un autre gendre n’est pas appelé, on doit 
seulement appliquer la pénalité de la loi sut ce qui ne doit pas: 
être fait, objet de l’article 351 du Code annamite. 

(1) Voix pout ces degrés les paragraphes consacrés précé- 
demment aux empêchements provenant des conditions de 
famille. | | 
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vestitués (1); 8 Le mariage est accompli, il est main- 
tenu, mais les cadeaux sont confisqués à l'Etat. 

Il n'est pas rate que la veuve, pour conserver la 
fidélité à son premier époux, cherche dans le sui- 
cide le moyen d'échapper à la contrainte d’un nou- 
veau matiage. Dans ce cas, selon que l’auteur de la 
contrainte est de parenté plus ou moins éloignée, la 
peine qu'il encoucrt est de 100 coups de truong 
et trois ans de travail pénible, ou d’un exil en pays 
plus où moins lointain, ou la servitude militaire sut 
la frontière, ou enfin la strangulation avec sursis. 

Tous autres empêchements à mariage provenant 
du deuil sont des empêchements temporaires ; nous 
en tésetrvons l'étude au chapitre consacré aux causes 
qui imposent de sutseoit à la célébration du maà- 
iage (2). Aboïdons maintenant les empêchements 
tésultant de l'éfat physique ou moral des futurs. 

Ces prohibitions que les convenances et la loi 
tirent de l’état physique et moral de la personne, 
nous les exposerons plus à plein lorsque nous trai- 
tecons de l'échange des Cattes d'identité des futurs 
époux; nous nous contenterons ici de dire suc ce 
sujet qu'on ne doit pas donnec à sa fille pout époux 
un homme qui serait déshonoté dans le monde par 
quelque crime ou qui aurait mérité la rigueur des 
lois, ni un homme qui serait atteint d’une maladie 
habituelle, qui aurait quelque travers d'esprit ou 
quelque difformité du corps qui le rendrait difficile 
à supporter, dégoûtant ou désagréable, ni un homme 


(1) Les cadeaux de noces ne sont pas cemis à la fiancée, ils 
sont donnés à ses patents. 

(2) Voir inftà, le chapitce intitulé Dutée du temps intet- 
médiaite entce les fiançailles et le matiage. 
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qui, étant l'aîné d’une maison, n’autait ni pète ni 
mère. En dehots de ces cas, toutes les autres classes 
d'homme, sous les exceptions énumérées précédem- 
ment, peuvent donnet un mati. | 

_ Ilva de soi que ces conditions prohibitives 4'ap- 
pliquent 5emblablement à la femme. Il en est deux 
autres qui lui sont particulières, ce sont celles qui 
concernent la femme ou la fille en fuite et celles qui 
ticent leur cause d’un enlèvement. 

L'enlèvement est un cas formel de nullité de ma- 
riage. « Toute personne, dit la loi, qui emploieza la 
force pour enlever une épouse ou une fille de famille 
honorable, la contraindra à être, soit sa propre 
épouse ou sa concubine, soit l'épouse ou la concu- 
bine de 5on fils, petit-fils, frèce cadet, neveu ou tout 
autre membre de sa famille, sera puni de la stran- 
gulation avec sursis, le mariage sera cassé et la 
femme ou fille rendue aux siens. » Et cette pénalité 
vesterait applicable alors même que l'épouse ou la 
fille aurait été vendue à autrui comme épouse ou 
concubine, ou offerte en don soit aux appartements 
intérieurs du souverain, soit à des familles influentes 
ou puissantes des fonctionnaires méritants ou d’alliés 
de la famille du souvetain. 

En ce qui concerne la femme ou la fille en fuite, 
la loi distingue deux degtés, suivant que la fuyarde 
est ou non coupable d’une faute. | 

Si la femme ou fille est coupable d’une faute déjà 
relevée et connue de l'autorité, elle encoutt une peine 
qui peut allez jusqu'à celle de mott. L'épouseut 
ignotait-1il la nature du fait de la fuite ? il n’est pas 
inctiminé; le connaissait-il ? il subit la peine dont la 
femme ou fille aurait été punie du chef de la faute 
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motif de la fuite. Dans tous les cas, le mariage est 
cassé, à moins qu'il ne soit survenu une amnitie et 
qu’il n'y ait pas d'autres motifs à cassation. 

Lorsqu'une femme quitte son époux, sans étre 
coupable d'autre faute que celle provenant de sa 
fuite, elle encoutt la peine de 100 coups de truong 
et son époux peut la marier ou la vendre. Pendant 
sa fuite, s'est-elle mariée ? La peine est la strangula- 
tion avec sucsis. Si la femme en fuite était, non une 
épouse, mais une concubine, la peine serait moin- 
dre de deux degrés, mais toujours avec droit, pout 
le mati abandonné, de matiert ou de vendre la 
fuyatde. Qu'il s'agisse d'une épouse ou d’une con- 
cubine, le nouveau mariage qu'elle autait contracté 
pendant sa fuite sera cassé. Quant à l’épouseur, s'il 
n'a pas eu connaissance de la fuite, il n'est pas 
incriminé et les cadeaux de noces lui sont restitués ; 
mais en a-t-il eu connaissance ? il subita la même 
peine que la fuyarde, sauf si celle-ci encoutt la 
peine de mott, dans ce cas la peine pour lui est 
diminuée de deux degrés, mais il y a toujours con- 
fiscation des cadeaux à l'Etat. 

Un dernier cas peut se présenter, celui d'enfants 
qui, séduits, prennent la fuite d'accord avec le séduc- 
teut (act. 244 du C. Annamite). . 


Entremetteur. 
Le Rituel veut que, le mariage étant préparé pat 
les soins des patents, la jeune fille ne puisse être 


vue pat son fiancé qu'au moment du matiage ; mais 
il faut croire que, dans la pratique, cette coutume a 
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présenté de sérieux inconvénients, cat elle est au- 
joutd’hut presque complètement abandonnée, et le 
jeune homme s'arrange de façon à 4e faire introduire 
dans la famille de la jeune fille et à avoir avec celle- 
ci un entretien préalable. On appelle au Tonkin ce 
tite, ou plutôt cette dérogation aux rites, lé-cham- 
mat et en Cochinchine /é-di-choi. | 

Lorsque le jeune homme a retiré de cette entre- 
vue une impression favorable, ou lorsqu'il à le désic 
de faire d'une personne de connaissance sa première 
femme, il doit tout d'abord formuler sa demande à 
son propre père ou, s’il est orphelin, à celui de ses 
patents qui en tient lieu, en un mot, à celui de qui 
dépend son mariage. Celui-ci, après informations 
prises, a-t-il consenti à l'union désirée ou, usant de 
son droit, a-t-il lui-même choisi la future, il s'adresse 
à un intermédiaire ou enfremetteut, — appelé moi- 
dzong en Cochinchine, lam-moi en Annam, moi- 
chuoc au Tonkin, — qui a pour mission de pressen- 
tic les parents de la jeune fille, d'énoncet les condi- 
tions de la dot et, s’il y a lieu, de régler toutes les 
‘questions d'intérêt. 

Le tecouts à l'intervention d’un entremetteut n'est 
inscrit dans aucune des lois celatives au mariage. 
Cependant, disent les Commentaires officiels, il ne 
peut jamais ne pas y avoit d'enfremetteut (1), et, 
comme sanction, ils ajoutent: Sile matiage est fait 
en contravention aux lois, l'entremetteur est-il igno- 
tant des faits ? il ne sera pas incriminé ; en avait-il 
connaissance ? la peine encoutue sera celle ptes- 


(1) D’après le livre intitulé Chau-lé, il doit y avoir un entte- 
metteur pout tout ce qui est celatif au mariage. 
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ctite pour l’auteur de la contravention, mais dimi- 
nuée d'un degré. 

On désigne le plus souvent pour l'office d’entre- 
metteur un ami commun aux deux familles ; toute- 
fois, dans quelques localités importantes, il est des 
individus pour lesquels ces fonctions constituent 
une véritable profession. Ces agents matrimoniaux 
doivent, pour se recommander à la clientèle, entre- 
tenit de nombreuses relations, avoit une grande 
réputation d’habileté etconnaître impetturbablement 
le Code du cértémonial. 


Carte d'identité. 


Lorsque l'entremetteur et la personne de qui dé- 
pend le matiage de la jeune fille sont tombés d’'ac- 
cotd, les deux familles échangent les cartes d'iden- 
lité, cattes rouges — le rouge est la couleur 5ymbo- . 
lique du bonheur, — sut lesquelles sont indiqués 
les nom, prénoms, âge, jour de naïissance de cha- 
cun des époux. Cette formalité s'appelle lé van 
dan. 

Au moyen de ces renseignements, on consulte des 
deux côtés les devins pour savoir si les sotts pet- 
mettent aux jeunes gens de s'unir. Ici encore la cou- 
tume n’est pas fidèle aux prescriptions tituelles ; on 
remplace aujourd’hui cette pratique pat la fixation 
pute et simple du jour des accotdailles, /è-nap-tè. 

La carte d'identité, si elle ne sect de base à la 
consultation du sort, avait et a encote aujourd’hui 
un objet plus réel: c'est, comme son nom l'indique 
d’ailleuxs, de fixer l'identité de la personne promise 
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en matiage et, conséquemment, de prévenir toute 
etceut, de déjouer toute ttompetie, toute substitu- 
tion de personnes. | 

Le législateur exige que dans un mariage les 
questions préliminaires soient traitées avec la plus 
stricte droiture, que les deux familles 5e tenseignent 
exactement l'une sur l’autre, qu'elles s’avettissent 
clairement et réciproquement des conditions patti- 
culières dans lesquelles se tiouvetaient le garçon ou 
la fille, « afin que chacun, dit-il, suive $es propres 
convenances en connaissance de cause. » 

« Les infiimes, spécifie-t-il, sont ceux qui ne 
sont pas parfaitement conformés et qui ne jouis- 
sent pas de toutes Les facultés de l’homme; si l’un 
est top vieux ou l'autre trop jeune, les âges ne 
sont pas assortis; dans tous les cas, ce sont des 
personnes dont on ne veut généralement pas. Les 
enfants qui soctent de la commune lignée sont les 
enfants nés des concubines et des esclaves (1); 
ceux qui sont passés dans une autre branche pout 
en continuet la postérité sont des fils d’une autre 
branche de la même souche; les fils adoptifs sont 
les enfants d’un autre nom de famille et appelés fils 
pat devoir: bien que ces enfants ne soient pas 
dans le même cas que les infirmes et les impotents, 
en fin de compte, entre eux et les enfants de droite 
lignée ou les propres enfants nés de leuts patents il 
y a cependant une différence, et, qu'il s'agisse de 
garçons ou de filles, il peut encore arriver qu'on 
n'en veuille pas. » C’est pourquoi la catte d'iden- 


(1) Les enfants issus de mariage légitime, c’est-à-dire de la 
femme de premier rang, sont dits de droite lignée. 
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tité a été instituée qui donne sut les futurs tous 
renseignements utiles. 

Quant à la subatitution de personnes, le Code 
édicte les prescriptions suivantes : « Lorsque l’une 
des familles présente, lots de l’entrevue, à la place . 
du futur un de 5es frères aînés ou cadets, à la place 
de la future une de 5es sœurs aînées ou cadettes, et 
qu'on termine le mariage avec le vrai futur ou la 
vraie future, on ordonneta l'exécution du matiage 
entre les personnes présentées, si le mariage n’est 
_ pas accompli; si le mariage est accompli, il sera 
cassé. La peine, pour le contrevenant, sera dans 
tous les cas de 8o coups de truong et, si la famille 
de la fille est la coupable, elle restituera les ca- 
deaux de noces. » 

De même serait cassé tout mariage où il y autait, 
non plus substitution de personnes, mais tromperie 
sut la situation de la personne : ainsi, pat exemple, 
si un mati mariait son épouse ou 5a concubine en 
la faisant passer pout 5a sœur aînée ou cadette. 


Consentement écrit. — Contrat de mariage. 
Cadeaux lors de la demande. 


« Toutes les fois qu'on commence à décider un 
mariage, dit l’atticle 94 de la loi, entre un jeune 
homme et une jeune fille..., toutes les questions 
doivent absolument être clairement connues des 
deux familles afin que chacune d'elles agisse en 
pleine connaissance de cause et selon 5a propre 
volonté; si une des familles n'accepte pas le patti 
tel qu'il est, les démarches seront arrêtées ; si cha- 
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que famille est d'accord avec l’entremetteuc il sera 
écrit un contrat de matiage et, selon les coutumes 
cituelles, il sera procédé aux cérémonies de la de- 
mande et du mariage... » 
Anciennement, conformément à ce texte, aussitôt 
_aptès qu'un mariage était conclu entre un garçon et 
une fille, on établissait un contrat de matiage qui 
était soumis à l'approbation de l'entremetteut; si le 
contrat ne lui était pas soumis, il constituait ce 
qu'on appelle un contrat ou acte privé. Actuelle- 
ment, on ne suit plus ces règles. Ceux qui expli- 
quent la loi disent que, « s’il y a un entremetteur 
qui informe les deux parties des conditions et qui 
établit l'acte écrit, cette pièce s'appelle un confrat 
de matiage; s'il n'y a pas d'entremetteut pour réglez 
les conditions et si les parties font directement les 
conventions entre elles, ces conventions constituent 
un contrat privé. » 


Cadeaux lors de la demande. — Les valeurs 
qui sont données en cadeaux lors de la demande 
officielle, n'ont pas une importance déterminée, 
elles peuvent être très minimes, comme elles peu- 
vent être très considérables ; mais, quelles qu'elles 
soient, il faut que dans le contrat il soit clairement 
exprimé qu'elles sont apportées comme cadeaux 
exigés selon les tites, et alors seulement ces objets 

acquièrent l'importance qui s'attache à ce don. S'il 
s’agit de choses données en cadeaux, lorsque les 
patiies sont présentées l’une à l’autre, comme pat 
exemple des étoffes, on ne peut les considérer 
comme cadeaux de noces. 

Les cadeaux de noces sont donnés, non pas à la 
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future, mais à 5es parents. C'est en quelque sotte 
le prix de la fiancée. | | 

Ces cadeaux restent acquis à la famille de la fille, 
lorsque, le mariage étant conclu mais non accompli, 
le garçon ou la fille vient à décéder. Mais, en cas de 
contraventions aux lois, les cadeaux sont confisqués 
ou testitués, sans qu'il y ait lieu de se préoccuper si 
le mariage a été accompli ou non: ils sont restitués 
au donateur, si celui-ci a agi de bonne foi; ils sont 
confisqués au profit de l'Etat, si les deux familles 
sont coupables ; le tout, sans préjudice de la péna- 
lité corporelle encoutue pat l'auteur et par le 
co-auteut de la contravention. 


Fiançailles. 


Une fois la question d'argent tranchée, on pto- 
cède aux fiançailles. | 

Au jour fixé, chez le garçon et chez la fille, on 
se réunit devant l'autel domestique, magnifiquement 
oïné, et l’on informe solennellement les ancêtres du 
changement qui va s’opéret dans la famille. 

À la suite de cette cérémonie réglée pat les Rites, 
le garçon accompagné d'invités, choisis en nombre 
pair, et des notables du village, se rend à la 
demeure de la jeune fille. Des domestiques portent 
les cadeaux ou présents des accotdailles. 

Ces présents varient suivant la fortune de celui qui 
les donne. Chez les gens tiches, ils consistent en 
buffles, porcs, étoffes, vêtements de femme, bijoux, 
batires d'argent ; les pauvres diables se contentent 
d'offrir des fruits, des vêtements grossiers. IL est, 
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toutefois, des présents symboliques qui figurent 
presque toujours, à moins que les familles des con- 
joints ne soient absolument dénuées de ressources; 
ce sont: un cochon noir dans sa cage, cinq ligatu- 
ces de sapèques (environ trois francs de notre mon- 
naie), un vase plein d’eau-de-vie de tiz, et la boîte 
d’atec et de bétel; ces deux dernières, surtout l'atec 
et le bétel, sont de rigueur (1). Chez les gens aisés, 
le bétel est renfecmé dans de riches boîtes laquées 
et incrustées, et le liquide est contenu dans deux 
vases en porcelaine, garnis aux anses de FOR 
rouge, couleur du bonheur. 

Le garçon 4e prosterne deux fois _. les 
parents de la jeune fille et offre ses présents. S'ils 
sont acceptés, on pose sur l'autel des ancêtres la 
noix d’atec, le bétel et l’eau-de-vie, on allume des 
cierges rouges et l’on place des baguettes d'encens 
dans les btüûle-parfums; le petit cochon teste près 
de la porte du logis. 

Les patents 5e prosternent quatre fois devant L au- 
tel des ancêtres ; puis, le gendre vient, en 5e ptros- 
ternant aussi, offrit à 5e5 beaux-patents l’eau-de- 
vie et le bétel. Une foule de cérémonies, dont le 
vulgaire se passe, et toutes accompagnées d'un 
grand nombre de ProMEEnaNons, se succèdent alors: 
Les parents de la fille offrent à leur tout des pté- 


1) L'offre du bétel est l'acte capital des fahcalless en 
le présentant à la jeune fille, le jeune homme indique qu’il 
la désire comme épouse ; en l’acceptant, la jeune fille déclate 
choisit le jeune homme comme fiancé. Quand, à un jeune 
homme qu'il rencontre dans une maison un visiteur demande 
qui il est, et que celui-ci répond: an ftdu cau, c'est-à-dire 
j'ai mangé le bétel, cette réponse indique que le jeune homme 
est le fiancé de la fille de la maison. 
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sents au jeune homme ; les pères des deux fiancés 
versent de l'eau-de-vie dans des tasses et l'offrent 
aux mânes des ancêtres; on proclame la liste des 
cadeaux dus à la libéralité du fiancé; la jeune fille 
présente à son beau-père une tasse pleine dans 
laquelle elle a trempé ses lèvres ; elle 5e prostetne 
devant son mari qui la salue, etc., etc. Du teste, 
tout cela est réglé pat un maître de cérémonies que 
l'on a soin de choisit à l'avance ; dans les villages, 
c'est un letirté qui donne des avis sut ce qu'il con- 
vient de faire et qui dirige toute la fête. 

Un tepas, d'ailleuts, a été prépaté ; on invite tous 
les assistants à y prendre patt. Un bel espzit, dont 
on s'était assuré le concouts, est chatgé de donnet 
la répartie aux invités de distinction et d'égayet tout 
le monde pat des anecdotes et par des bons 
mots. 

Après les accordailles, la jeune fille prend la 
boîte de bétel et va offrir de son contenu chez tous 
ses amis et voisins, afin de proclamer ainsi qu'elle 
est promise en matiage. L'engagement est désot- 
mais itrévocable et le jeune homme prend le titre 
de gendre. 

Lotsque le fiancé est pauvre et qu'il ne peut offrit 
ni présent ni dot, il est admis à « faite le gendre », 
lam té, avant le mariage ; il s'engage généralement, 
dans ce cas, à servit les patents de la jeune fille 
pendant trois ans. Il habite dès lors la même maison 
que sa future femme, promiscuité qui n'est pas tou- 
jours exempte de fâcheuses conséquences. L'usage 
de faite le gendre est, cependant, contraire aux 
cites. 
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“Irrévocabilité de la promesse de mariage. 


Du moment où iln'y a pas eu de superchetie, la 
promesse de mariage est irrévocable, soit qu'il y ait 
eu contrat rédigé par un entremetteur ou simple 
acte privé entre les patties, soit même que sans 
contrat ni acte les cadeaux qui accompagnent obli- 
gatoitement la demande officielle aient été accep- 
tés (1), soit à plus forte raison si les fiançailles ont 
été célébrées. Et la loi vient sanctionnetc cette iité- 
vocabilité en infligeant des peines corporelles et 
pécuniaires à celui qui tevient sut le consentement 
donné, c'est-à-dire, dans la généralité des cas, à la 
personne de qui dépend le mariage. 

Si la famille de la fille l'a déjà accordée en ma- 
tiage, dit le Code, soit qu'elle ait approuvé Le con- 
trat, soit qu'elle ait établi un acte privé, soit qu’elle 
ait ceçu et accepté les cadeaux de la demande ofii- 
cielle, et que soudainement sans autre cause elle 
revienne sur ce qui a été fait, la peine est de 
5o coups de rotin. D'ailleurs, il est ordonné d'ac- 
complit le mariage (2), s1 la fille n'a pas encore été 
accordée à un autre homme ou qu’un nouveau ma- 
tiage n’a pas encore été conclu. Dans le cas où un 
nouvel accord existerait, si « la fille n'a pas perdu 
son corps avec le dernier époux », elle reviendra 
au premier époux; mais, si celui-ci n’en veut plus, 


(1) Il faut, pour que la seule acceptation des cadeaux ait cet 
effet, que la nature et le but de ces cadeaux aient été nette- 
ment spécifiés. 

(2) Sous la réserve, évidemment, que la famille lésée requiert 
l’accomplissement de cette union. 
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on poursuivra la restitution du double des cadeaux 
de noces, la fille restant au dernier époux ; en outre, 
tecevront 70 coups de truong celui de qui dépend le 
mariage et le deuxième époux, s'il a eu connais- 
sance du fait contraventionnel. Lorsque le matiage 
a été chatnellement consommé, la pénalité est éle- 
vée à 80 coups de truong, la fille teste à son deuxième 
époux pour sauver les convenances, et la restitution 
des cadeaux de noces en les doublant s’en suit. 

Si: c'est la famille du garçon qui tevient sur la 
patole donnée, la faute est la même, la pénalité 
aussi, mais les cadeaux de noces restent acquis à la 
famille de la fille. | 

La rupture par l’une ou pat l’autre des familles 
peut être basée sut ce que l’une des parties est 
atteinte d’inficmités ou est dans une condition 
d'infériotité quelconque ; on distingue alors deux 
cas : 1° La famille qui cevient sut son consentement 
connaissait-elle cet état d’inficmité ou d'infériorité 
et, nonobstant, avait-elle souscrit au mariage? les 
obligations et les pénalités ci-dessussontapplicables, 
toutefois le mariage ne sera ordonné que si les deux 
futurs y consentent volontairement, on ne peut le 
leur imposer. 2° La famille avait-elle été laissée 
dans l'ignorance de cet état d’infirmité ou d’infério- 
cité? on applique les règles prescrites en cas de 
substitution frauduleuse. 


Durée du temps intermédiaire entre 
les flançailles et le mariage 


La demande officielle ayant été faite et la valeur 


des cadeaux de noces déterminée, le contrat peut 
Mariage Annamite. 4 
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_ fixer un délai pout l'accomplissement du mariage; 
mais, à partit de la cérémonie des fiançailles, le 
futur est admis dans la maison de la jeune fille, il 
fait 4a cout aux parents de celle-ci en les aidant 
dans leurs travaux. Durant cette période, les péna- 
lités, encoutues pour contraventions aux lois sut le 
matiage,sont diminuées de cinq degrés pour l'auteur 
et de six degrés pour le co-auteur. 

Malgté la fixation de l'époque du mariage, le temps 
d'attente peut être plus long, et il l’est en réalité le 
plus souvent : c'est que des empêchements majeuts 
surviennent qui s'opposent légalement à la célébra- 
tion du mariage, tant qu’ils n’ont pas pris fin: 

_ Une première cause de sursis est l’incatcération 
de l’ascendant. « Lorsque l'aïeul, l'aïeule, le pète 
ou la mère est passible de la peine de mott et 
incarcéré, dit le Code, il est interdit aux enfants et 
petits-enfants de se marier sous peine de 8o coups 
de truong, s’il s’agit d’une épouse, ou de 60 coups, 
s’il s’agit d’un mariage de concubine. » Mais, si le 
mariage avait lieu pat ordre de l’incatcété, aucune 
peine ne serait encoutue pourvu qu'il n'y ait ni 
tepas ni festin, sinon on serait puni de 8o coups de 
truong. Les pénalités corporelles sont les seules 
prescrites dans l'un et l'autre cas ; le mariage conserve 
son plein effet, la loi n’en ordonnant pas la cassation. 

L'incaccétation de l'ascendant constitue un cas 
relativement rate d'empêchement au mariage ; ilen 
est un autre qui se présente presque joutnellement, 
c'est l’état de deuil (1). 


(1) Le deuil du toi est, comme le deuil de famille, un em- 
pêchement à matiage pendant sa durée. 
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Aucun Annamite ne peut légalement $e matiet ni 
même marier, pendant qu’il est en deuil de l’un de 
$es patents, et ce deuilest plus ou moins long suivant 
que le patent défunt est plus ou moins proche (1). 
Si, avant que le temps de ce deuil soit écoulé, il en 
active un autre, soit dans la famille du fiancé, soit 
dans celle de la fiancée, — et Le fait se produit fré- 
quemment, les familles annamites étant en génécal 
très nombreuses — il faudra attendie un nouveau 
laps de temps pour contracter matiage. On conçoit 
fort bien que, dans ces conditions, ilne soit pas rare 
de rencontier des Annamites qui ne se sont jamais 
matiés pour cause de deuil. La loi est stricte sur ce 
point, elle n’admet aucune dispense ; si quelqu'un 
était accusé et convaincu d’avoir conirevenu à cette 
défense, il serait puni d’une amende considérable, il 


_ tecevrait ‘un nombre élevé de coups de truong ei le 


matiage serait cassé. 

Le sujet est si important, st intéressant qu'il nous 
impose d'entrer dans quelques détails. Parlons 
d'abord de l'interdiction de matiert en temps de 
deuil. 

« Si des garçons ou des filles sont en deuil de 
leur père ou de leur mère, prescrit la loi, si une 
épouse en deuil du pète ou de la mètre de son époux 
ou en deuil de 5on époux (2), et que, pour des 


(1) Nous avons indiqué les cinq degrés de deuil et leurs dif- 
férences distinctives, lorsque nous avons exposé les LL 
ments à mariage provenant de la patenté. 

(2) L’épouse, veuve de son maxi, est à l'égard du pète et de 
la mètre de celui-ci dans la même situation qu'une de leurs 
propres filles. Au teste, le principe directeur est que la femme 
du premier rang suit le soct dé son époux ; dès los, en ma- 
tière de deuil, l’époux est-il où autait-il été le patent le plus 
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personnes qui peuvent être mariées, ils cemplissent 
le tôle de personnes de qui dépend le matiage, ils 
sont plnis de 8o coups de truong. » L'expression 
petsonnes qui peuvent êfte matiées, ajoute le Com- 
mentaice officiel, veut dire qu’au point de vue des 
cites il h'y à pas d'empêchement {en ce qui concerne 
ces personnes) et que les lois ne le défendent pas; 
mais, bien qu'il s'agisse de telles personnes, ceux 
qui agissent comme personnes de qui dépend Île 
matiage quittent leur deuil, s'occupent de choses 
gates, ce qui est un oubli complet e ne tituelles 
et doit être puni. 

Le deuil de patents autres que ceux qui viennent 
d'être énumérés n'empêche pas de marier. « Lots- 
qu'il s’agit seulement de remplit le tôle de personne 
de qui dépend le mariage, continue le Commentaire, 
la loi ne parle que du deuil du père, de la mère, du 
beau-père, de la belle-mère et de l'époux; donc le 
deuil des autres personnes, telles que aïeuls, oncles 
paternels et autres, n'empêche pas de remplit ces 
fonctions et d'exercer ce droit. » 

Si le droit de famille empêche de marier, à plus 
fotte raison est-il un empêchement à se matiet. De 
fait, les cas d’empêchements sont ici plus nombreux; 
ils ne s'arrêtent pas comme là au premier degté ; le 
deuil du deuxième degté est, lui aussi, une source 
d'empêchement. | 

Le deuil du premier degré, avons- nous dit dans 


important ? l'épouse doit prendre le deuil du degté afférent: 
c'est le grand deuil, quand il s’agit d’un ascendant et qu'il n'y 
a pas de degrés de parenté intermédiaires ou, s'il y en a, que 
les représentants de ces degrés sont décédés. La COREUDME 
n'est pas soumise à ces dispositions. 
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un chapitre précédent, dure trois ans, c'est-à-dire, 
d'après les règles des vêtements de deuil, vingt-sept 
mois lunaites. Sont de cette catégorie les deuils 
d'époux, d'épouse, de pète et de mère. 

Une veuve, qu'elle soit femme du premier rang 
ou concubine, ne poutta 4e remartier qu'après la fin 
de 5on deuil, soit après le deuxième anniversaire du 
décès de son époux. Contrevient-elle à cette pres- 
ctiption? le mariage sera cassé, et elle recevra 
100 ou 80 coups, suivant qu'elle aura convolé comme 
épouse ou comme concubine. 

Un mari dont la femme de premier rang est morte 
est astreint semblablement au deuil du premier 
degté; semblablement, etsous les peines de cassation 
du nouveau matiage et de 100 coups de iruong, il 
doit attendre la fin de son deuil pour prendre une 
épouse. Si la défunte est une concubine, le veuf 
n’est pas soumis à un deuil, il peut se rematier sans 
délai. 

Tant que la durée du deuil du pète ou de la mère 
n'est pas écoulé — et pat mère il faut entendre, non 
seulement celle dont on est né, mais aussi la mère 
de droite lignée, la nouvelle mète de lignée, la mète 
adoptive et la mère de tendresse (1) — tant que la 
durée du deuiln'estpas écoulée, le fils ne peut prendre 
une épouse ni une concubine, la fille ne peut se 
matiet ni comme épouse ni comme concubine, à 
peine de cassation de mariage; de plus, dans le 
premier cas (épouse) on reçoit 100 coups de ttuong, 
dans le second cas (concubine) 8o coups. 


(1) Le deuil de la mère remariée ou divorcée n’est plus du 
premier degré, mais du second; il ne dure qu'un an. 
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Si, le matiage ayant été conclu du vivant du 
défunt, les enfants l'accomplissent alors qu'ils sont 
en deuil de lui, comme ils exécutent la volonté, un 
ordre de ce patent, ils sont seulement passibles de 
la peine corporelle édictée, mais le mariage n'est 
pas cassé. 

Est soumis au deuil pout pète ou mère, le descen- 
dant de droite lignée dont l'ancêtre vient à décéder, 
lorsque ce descendant est le patent le plus important, 
c'est-à-dire lorsque les représentants des degrés in- 

"termédiaires (pète, grand-père, etc.) sont décédés. 
Dans ce cas, l'interdiction à matiage qui vient d’être 
exposée atteint ce descendant; il en est de même de 
sa veuve. 

Le deuil du second degré est porté pour des 
patents prééminents ou plus âgés autres que les 
précédents, savoir: pat les petits-enfants pout l'aïeul 
ou l’aïeule; pat les neveux pour les oncles paternels 
et leut épouse; par les neveux pour les tantes 
patecnelles encote dans la famille; pat les frères 
cadets pour les frères aînés ou les sœurs aînées 
encote dans la famille. À cet égard, le Code édicte 
les dispositions suivantes : « Ceux qui, en deuil de 
leur aïeul ou de leur aïeule, de leurs oncles frères 
aînés ou cadets du père ou de leurs épouses, de 
leuts tantes paternelles encore dans la famille, de 
leuts frètes aînés ou de leurs sœuts aînées encote 
dans la famille — à l'exception de celui qui patla mort 
de son pète est devenu le parent le plus important 
— $e matieront ou prendront femme seront punis de 
80 coups de truong, le matiage ne sera pas cassé; 
s'il s’agit d’un matiage comme concubine ou avec 
une concubine, le fait ne sera pas incriminé. » 
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Cérémonies du mariage. 


Lorsque le terme fixé dans le contrat est activé et 
qu'aucun empêchement ne s'est produit, ou si un 
empêchement est survenu et qu'il ait pris fin, on 
procède au nop-chéo, cétémonie qui, disent les 
Annamiles, rend le mariage ferme et durable. 

Parfois. le fiancé ne 5e présente pas pour accomplit 
cette cérémonie. La fiancée est tenue de l'attendtre 
pendant cinq années ; au bout de ce temps, elle a 
le droit de s'adresser au magistrat qui lui délivrera 
une attestation et l’autotisera à contracter un autre 
mariage; les cadeaux qu'elle avait teçus lui cestent 
acquis, comme à la famille restent les cadeaux de 
noces. Ce cas est tellement tarte que l'on peut con- 
sidéret les fiançailles comme toujours suivies des 
cérémonies du mariage. | 

Le jour des noces arrivé, le fiancé 5e fait assister 
de deux garçons d'honneur, dao-phu (1). On a fait 
préparer depuis plusieurs jours de part et d'autre 
l'autel des ancêtres et l’on a fait inviter les membres 
de la famille, moi ho, à venir prendre part au tepas. 
Le pète conduit son fils devant l'autel domestique, 
annonce aux mânes des ascendants que le mariage 
auta lieu le jourmême, et fait au jeune homme un petit 
discours sut 5es devoirs d’époux et de pète de famille. 

La famille du jeune homme et ses invités, parmi 
lesquels 5e trouvent les notables du village, se forment 


(1) La telation que nous donnons ici des cérémonies du 
matiage est empruntée, pattie à Hocquatt, Trente ans au 
Tonkin (Tour du Monde, 1890, 1°" sem.), partie à Dumontier, 
Le Matiage annamite(Revue des Traditions populaires, 1893). 
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alots en cortège, en tête duquel un vieillard, choisi 
_ parmi les plus notables, marche portant en ses 
mains un petit vase dans lequelfumenttrois bâtonnets 
d'encens. Le cortège 5e dirige vets la demeure de la 
fiancée où a eu lieu une cérémonie analogue à celle 
qui s'est passée chez le fiancé. A l’arrivée du cortège, 
le vieillard thuriféraire va poser sut l'autel des 
ancêtres le vase aux bâtonnets d'encens. Les patents 
des deux familles allument des petits cierges et dis- 
posent de l’encens sut l'autel des génies du mariage, 
diessé pour la circonstance ; ils exhortent les jeunes 
gens à vivre unis jusqu'à la mort ; après quoi, ils 
se prosternent en invoquant les génies et se teticent. 

Le jeune homme et la jeune fille se prosternent 
à leur tout et se placent de chaque côté de l'autel, 
le jeune homme à gauche, la jeune fille à droite ; ils 
se servent réciproquement à boire, échangent leurs 
tasses et Les teplacent l’une sut l’autre (1). La jeune 
fille se prosterne ensuite quatre fois devant son mati 
qui la salue deux fois, et le mariage est accompli. 

Les notables dressent alors l'acte de mariage et 
perçoivent le tribut. Celui-ci est très minime et ne 
dépasse guère un franc ou deux, lorsque la mariée 
ne doit pas changer de résidence; il devient plus 
élevé, cinq, dix et même vingt francs quand le nou- 
veau ménage doit aller s'établit ailleucs. 

Pendant ce temps, on a tout disposé pour le festin: 
les invités se mettent dès lors à table et tout le monde 
se retire à la tombée du jout. La nouvelle épousée 


(1) Ce tite s'appelle hiép cân ; c’est une téminiscence d’une 
très vieille coutume symbolique qui consistait à mettre l’une 
sut l’autre deux moitiés de calebasse de maniète à reconstituer 
la calebasse entière. 
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est conduite pat 5a mère dans la maison du mari. 

Dans les familles aisées, ce n’est qu'après trois 
jouts que la jeune fille suit son époux ; la famille se 
rassemble alors pour aller la chercher et la con- 
duite dans la maison de ses beaux-patents: cette 
detnière cérémonie s'appelle le laï mät(1). Le rituel 
Già-lé dit qu'’autrefois la jeune épousée devait atten- 
dre trois mois avant d'être admise à saluer Îles 
patents de son mari. 


Devoirs des époux. 


Parmi ces devoirs, les uns sont communs aux 
deux sexes, les autres sont spéciaux à chacun d’eux. 

L'homme est le chef; il doit commander, diriger 
en maître. La femme lui est soumise, elle doit 
obéit. Les fonctions de l’un et de l'autre doivent 
imiter les opérations du ciel et de la terre qui con- 
coutent également à la production, à l'entretien et 
à la conservation de toutes choses. 

La tendresse réciproque, la confiance mutuelle, 
l'honnéteté, les égards, doivent être la base de leut 
conduite : l'instruction et le commandement de la 
part du mati; la docilité et la complaisance de la 
patt de la femme dans tout ce qui ne s’écattera pas 
des règles de la justice, de la bienséance et de 
l'honneur. 

Tel est le tableau que traçait le grand réforma- 
teur chinois, des droits et des devoirs réciproques : 
des époux ; c'est encore celui qu'en tracent à l'épo- 


(1) C’est alors que les invités offrent des présents au nouveau 
ménage, en temetciment de l'honneur qu’on leur a fait. 
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que actuelle les philosophes et les motalistes anna- 
mites (1). 


Divorce et répudiation. 


L'époux peut répudier l'épouse, c'est-à-dire la 
renvoyer, lui otdonnet de s'en retourner dans sa 
famille. Cependant l'époux n'a pas le droit d'op- 
primer l'épouse, ni celui de la renvoyer sans cause. 

Poux que la tépudiation puisse avoit lieu, il faut 
que l'épouse soit dans l’un des sept cas énumérés par 
le Gyâ-lé ou livre des rites de la famille, ou qu’elle ait 
commis une action de nature à éteindre le devoir 
qui la lie envers l'époux. En dehors de ces condi- 
tions, l'époux qui tépudierait de sa seule volonté 
son épouse, serait passible de 80 coups de truong. 

Les 5ept cas énumérés dans le Giä-lé sont: 
n'avoir pas d'enfants; 2° inconduite; 3° ne pas 
servit le beau-père et la belle-mère ; 4° bavardage 
et médisance ; 5° vol; 6° jalousie; 7° infirmité de 
natute à cendre l'épouse impropre à la génération. 

Il ne suffit pas que l'épouse soit dans l’un de ces 
sept cas pour que l'époux la répudie de sa seule 
volonté; le Già-lé veut en outre que la femme ne 
soit pas dans l’un des trois cas suivants: 1° avoit 
potté un deuil de trois ans avec l'époux ; 2° lorsque 


(1) Ainsi” les effets du matiage entre les époux sont, dans le 
matiage annamite, analogues à ceux que sanctionne la loi 
française: mêmes devoirs de fidélité et d'assistance; même 
subotdination de la femme à l’autorité du mati, à cela près 
que, suivant la coutume locale, le matt est réputé avoit tacti- 
tement autorisé sa femme pour tous les actes de la vie civile, 
füt-ce un emprunt (Saigon, re" octobre 1891 ; dans Leht : Le 
Mariage, le Divorce et la Séparation de coëps dans les princi- 
paux pays civilisés). 
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les époux d'abord pauvzgs 5e sont ensuite entichis; 
3° lorsque l'épouse n'a plus personne auprès de qui 
elle puisse retourner. 

Si la tépudiation avait lieu alors que la femme 5e 
trouve dans l’un de ces trois cas prohibitifs, l'époux 
serait puni de 60 coups de truong, et il serait tenu 
de reprendre 5a femme. Toutefois, si celle-ci avait 
consenti à la répudiation, l'époux ne serait pas 
inctiminé. En cas d'adultère, le consentement de 
la femme n'est pas nécessaire pout la validité de la 
tépudiation (1). 


(1) Lehr, dans son magistralouvrage cité à la note précédente, 
consacte au divorce annamite les lignes suivantes : « Le Code 
annamite reconnaît sept causes de répudiation de la femme 
pat le mari. Le décret du 3 octobre 1883 autorise l’un et l’autre 
des époux à demander le divorce: 1° pour excès ou sévices 
graves ; 2° pout condamnation à une peine infamante ; 3° en 
suite d’une déclaration d'absence ; 4° pat consentement mutuel, 
sous des conditions analogues à celles que posait le Code 
français primitif. ° 

D'autre part, le mati peut répudier sa femme: 1° pout adul- 
tèce ; 2° pout abandon du domicile conjugal ; 3° pout excès ou 
sévices graves envers les ascendants du mari. 

La réconciliation crée une fin de non recevoir contre l’ac- 
tion en divorce. Hormis les cas d’adultère, d'abandon du 
domicile conjugal et de condamnation infamante, cette action 
est irtecevable, en outre: 1° quand les époux ont porté ensem- 
ble un deuil de trois ans; 2° quand ils sont devenus riches 
au couts de leur union; 3° quand l’épouse n’a plus de patents 
chez qui elle puisse retourner. 

En cas de divorce, les enfants, s'ils ont âge de discernement, 
peuvent suivre, à leut gré, l’un ou l’autre de leurs patents: 
s'ils ne l'ont pas, le tribunal règle la question au mieux de 
leuts intérêts. 

L’époux contre qui le divorce a été prononcé perd les avan- 
tages qu'il tenait de son conjoint, hoëmis les cadeaux de 
noces ; la femme divorcée a le droit de teprendte sa dot (Saï- 
gon, 20 nov. 1880 ; 18 oct. 1894). 
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La loi permet, mais n'impose pas le renvoi de la 
femme qui est dans un des sept cas de divorce; il 
n'en est plus de même lorsque le devoir est éteint, 
le divorce est alors obligatoire, à moins que la loi 
n'ait donné au mati, pout le cas considété, le choix 
entre une tépudiation pute et simple, un mariage 
ou une vente de la femme. 

« Il y a exfinction du devoir, dit le Commentaire 
officiel, lorsque l'acte est opposé et contraire tant à 
la nature des sentiments d'affection réciproque qui 
naissent du bienfait (1) et de la reconnaissance 
qu'aux préceptes des rites, que par suite le lien 
mutuel appelé devoir qui existe entre les deux 
époux est rompu et éteint. Dans la loi, le fait n'est 
pas clairement défini; on en trouve les exemples 
disséminés dans les divers articles. Lorsque quel- 
que chose indique que le devoir est éteint, on ne 
peutplus le rétablir; lorsque, selon la règle, les époux 
doivent être sépatés, il n’est: plus permis qu'ils 5e 
réunissent de nouveau : ainsi, lorsqu'il est dit que 
le matiagé sera cassé et que la femme retoutnera 


(1) La loi énumère les différents cas où le mari a le droit de 
vendre son épouse; hors ces cas, la vente est interdite sous 
sanction pénale. Ainsi, ceux qui vendent leur épouse, parce 
qu'ils sont pauvtes, sont punis selon la loi relative à ce qui ne 
doit pas être, la femme matiée reste d'ailleurs au dernier 
époux. Si l'épouse a été vendue pour toute autre cause qu'un 
motif de misère, on juge selon la disposition telative à la vente 
après divorce. Si l'épouse a été séduite pour qu’elle consente 
à se laisser vendte à un autre homme, on suit la loi telative à 
l'enlèvement des personnes pour les vendre. 

Réparons ici l'oubli que nous avons commis de noter en 5es 
lieu et place qu'est cassé le matiage avec une femme (fille, 
sœur, épouse ou concubine), donnée en gage ou louée pat son 
père ou par son mati pour être épouse ou concubine de celui 
qui l'a prise en sage au en location. 
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à 4a propre souche, ou que les deux matiages 
seront cassés, ou dans d’autres cas analogues, c'est 
que l’article en question établit formellement que 
les deux époux doivent être séparés, et s'ils ne sont 
pas séparés, c'est une illégalité. Dès lors, si Le fait 
pout lequel le devoir est éteint est tel que la loi 
ordonne la séparation, les époux doivent 5e séparer 
sans délai; s'ils ne le font pas, ils encoutent 8o coups 
de truong. » Nous avons vu, au couts de cette étude, 
les cas de cassation de mariage qui relèventde ce chef. 

Il y a certains cas de divorce en dehots de ceux 
qui viennent d'être passés en revue : ainsi la fuite 
de l’un des époux; l’incompatibilité d'humeur. 


Incompatibilité d'humeur. — Si l'époux et l’é- 
pouse ne peuvent s’accordetr ensemble, dit le Com- 
mentaire officiel, et que tous deux désirent leur 
séparation, leurs natures ne pouvant s’harmoniser, 
l'affection n'existe plus et l’on ne peut réunit ces 
époux de nouveau. Bien qu'il n’y ait là aucune 
occasion de divorcer ni aucun fait tel que le devoic 
est éteint, les époux sont autorisés à 5e séparet 
sans être pour cela passibles d'aucune peine. 


Fuite ou absence. — On distingue deux sortes 
d'absence du mati: 1° l'époux est parti, soit parce 
qu'il a commis une faute, soit à cause de troubles 
suscités par une guerre ou une rébellion, soit parce 
qu'il mène une vie errante pat suite de 5es vices ; 
soit pour toute autre cause analogue; 2° le départ 
a un motif plausible, légal, comme un voyage au 
loin pour faire du commerce, pour rechercher ses 
patents absents, ou pour tout autre motif analogue. 
Dans le premier cas, l'époux est dit en fuite ou dis- 
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patü; dans le deuxième, bien qu'il ne soit pas 
tevenu, même après un grand nombre d'années, il 
n'y a pas dispatition légalement parlant. 

Lorsque l'époux est en fuite et disparu, l'épouse 
doit attendre au moins trois ans; puis, 4i l'époux 
n'est pas revenu, elle a le droit de s'adresser au 
magistrat compétent qui lui délivrera une attesta- 
tion et l'autorisera à contracter un nouveau mariage; 
les cadeaux donnés lors du mariage dissous ne sont 
pas tendus. Mais si dans l'intervalle des trois ans 
l'épouse prenait la fuite et s'en allait sans informer 
. l'autorité compétente, elle serait punie de 8o coups 
de truong, lesquels coups seraient portés à 100 si 
elle 5e rematiait de sa seule autotité. La concubine 
est soumise aux mêmes obligations, maïs les peines 
ne sont que de 60 ou 80 coups de truong. 

Est-ce la femme qui a quitté son mari? les peines 
sont de toute gravité. « Le devoir de l'épouse, dit 
le Commentaire, est de suivre son époux; elle n’a 
absolument aucun droit de rompre elle-même avec 
_ lui, de se séparer de lui. Si elle lui foutne le dos, 
c'est-à-dire si elle n’a aucune raison pour agit comme 
elle le fait, qu'elle abandonne son époux et prenne 
la fuite en 5e sauvant hots de chez lui, elle est punie 
de 100 coups de truong, et il dépend de l'époux de 
la marier ou de la vendre. » Si en fuite elle se rema- 
tait elle serait passible de strangulation. La concu- 
bine, commettant les mêmes délits, encoutt pour 
fuite simple 80 coups de truong, et en cas de fuite 
et mariage 100 coups de truong, trois ans de travail 
pénible et droit pour le mari de la marier ou de la 
vendre. 


Google 


“TABLE DES MATIÈRES 


PRÉFACE), ii ess  ciss sta iietaiu ai 7 
LE MARIAGE ANNAMITE....,..... TE 13 
ADO seras 0 danses 19 
Consentement des ayants-droit.......... RE 20 
Empêchements au mariage ....... ..,........,,,...... 24 
Entrémetteut::. sis usa diisieus Re 39 
Carte d'identité: 55.45 aération +. 41 
Consentement écrit. — Contrat de mariage. — Cadeaux 
lors:de la demande: assassins, RE 
Ftanearlles ss re SNS Rs ess . 45 
Itcévocabilité de la promesse de mariage... ete 48 
Dutée du temps intermédiaire entre les fiançailles et le 
Matane pesiunduss Ne di . 49 
Cérémonies du matiage.....,... ,........,,, sos. . 95 
Devoirs des époux...... .......... tons nr ace 57 
Divorce Cteépudiatiôn::58 sons assé . 58 


(Go gle 


